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Les doigts crispés sur son pistolet caché au fond de la poche de son manteau, Hayley s’efforçait d’atteindre la maison aux allures de château qui se trouvait au bout de l’allée. Cette intrusion ressemblait à un parcours du combattant. La pluie tombait à verse et trempait ses cheveux, ses bottes s’enfonçaient dans la boue, le vent glacé lui giflait le visage, le froid mordait sa peau. À croire que les éléments se liguaient contre elle pour la punir de ce qu’elle s’apprêtait à faire.
Si elle avait cherché un signe céleste pour encourager ou condamner sa démarche, elle aurait vu dans cette tempête hivernale un feu rouge lui enjoignant de faire immédiatement demi-tour. Mais il n’était pas question pour elle de renoncer à sa mission.
Par prudence, elle avait garé sa vieille Chevrolet sur le bas-côté de la route, assez loin pour qu’aucun véhicule de passage ne fasse le rapport avec cette propriété. Mais lutter contre la nature hostile l’épuisait. Si elle devait marcher encore longtemps par ce froid glacial dans la terre détrempée, elle allait finir par s’écrouler. Seule la vue au loin du porche couvert où elle pourrait s’abriter la faisait avancer.
Et n’était-ce pas insensé de considérer la demeure d’un tueur comme un refuge ?
Un éclair zébra le ciel, illuminant l’imposante bâtisse en pierre flanquée de deux tourelles. Situé au cœur des Smoky Mountains aux sommets enneigés, l’endroit était vraiment magnifique, à condition évidemment de préférer les châteaux aux cabanes en rondins traditionnelles. Il était en effet plus courant de voir des chalets dans les montagnes au-dessus de Gatlinburg, dans le Tennessee.
Si Hayley n’avait pas su qui vivait ici, sans doute aurait-elle admiré la beauté de l’édifice et les murets de pierres sèches alentour, conçus davantage pour agrémenter les environs que pour décourager un intrus motivé. Elle n’avait eu aucune difficulté à les franchir.
Ce château semblait tout droit sorti d’une gravure des contes de fées de son enfance. Avec un peu d’imagination, elle aurait pu se voir en princesse et croire qu’un beau chevalier l’attendait à l’intérieur pour la sauver – jusqu’au moment, du moins, où il se serait rendu compte qu’elle n’avait besoin de personne. Hayley Nash n’était pas une demoiselle en détresse. Et Dalton Lynch ne serait jamais un preux chevalier juché sur son fier destrier. Au contraire, il était le méchant de l’histoire, et elle l’héroïne déterminée à le mettre hors d’état de nuire. Et cela pour longtemps.
Si elle survivait à cette tempête.
Elle continuait de marcher, mais chaque pas lui coûtait. Seul point positif, ce déluge avait obligé Lynch à enfermer sa meute de chiens dans la grange avant de partir. Une meute qu’il laissait en général s’ébattre en liberté sur ses terres.
Voilà des mois qu’elle l’espionnait et le suivait de près. Elle avait noté qu’il sortait de chez lui essentiellement pour aller travailler plus haut dans la montagne et à l’occasion pour se ravitailler en ville. Et en son absence, ses chiens – qui ressemblaient plus à des loups dopés aux stéroïdes qu’à de gentils toutous – gardaient sa propriété. Cet orage était un cadeau du ciel. Il offrait à Hayley une occasion unique de s’aventurer sur son domaine, d’entrer chez lui et d’y chercher les preuves de ses crimes sans se faire dévorer. Cela dit, venir ici n’en représentait pas moins un énorme risque.
Mais pour Bethany Miller, sa meilleure amie depuis le lycée, Hayley était prête à tout.
Prouver que Lynch avait assassiné Bethany s’avérait bien plus difficile qu’elle ne l’avait imaginé quand elle avait démissionné de son emploi de programmeuse informatique. Afin de se donner les moyens d’enquêter, elle avait également quitté Pigeon Forge pour s’installer à Gatlinburg, mais ces bouleversements ne s’étaient pas encore révélés très utiles. La police locale s’était lassée de ses visites à répétition et ne voulait plus l’entendre parler de Lynch. Peut-être parce que, à une époque, il avait été policier à Bozeman, dans le Montana, avant de divorcer et d’emménager dans le Tennessee. Manifestement, les forces de l’ordre se serraient les coudes.
Au départ, pourtant, elle avait cru qu’ils ne le protégeraient pas. Après tout, il s’était passé quelque chose dans le Montana qui avait obligé Lynch à quitter la police. De plus, Hayley leur avait mâché le travail. Elle leur avait appris, par exemple, que Bethany était journaliste d’investigation. Elle leur avait suggéré de s’interroger à ce sujet. Lynch l’avait certainement tuée pour l’empêcher de publier le reportage sur lequel elle travaillait, un reportage sans doute compromettant pour lui. Mais ils avaient refusé de s’y intéresser.
Bethany n’ayant aucune famille pour réclamer justice, Hayley avait estimé qu’il lui revenait de se charger de l’enquête. Pour susciter l’intérêt local et obtenir d’éventuels témoignages, elle avait créé un site web et publié un blog sur l’affaire.
Elle s’attendait à provoquer une vague d’indignation au sein de la communauté de Gatlinburg. Après tout, Bethany était une fille du coin, et son corps criblé de balles avait été retrouvé ici, sur la propriété de Lynch. Beaucoup d’autres éléments prouvaient d’ailleurs la culpabilité de ce dernier.
Mais l’accueil avait été mitigé. Son blog avait surtout exacerbé quelques fous furieux du cyberespace, des justiciers autoproclamés qui se disaient prêts à massacrer Lynch.
Devoir publier un post pour prendre la défense de cet assassin afin de calmer les velléités de vengeance de quelques excités n’avait pas été simple. Mais Hayley n’avait pas eu le choix. Elle s’était sentie moralement obligée de remettre les métadonnées de son site à la police pour leur permettre d’identifier et de localiser les pires menaces. Elle avait ensuite effacé ces diatribes de sa page et désactivé la fonction « Commentaires ». Pourtant, elle continuait de poster au moins une fois par semaine pour que Bethany ne tombe pas dans l’oubli. Mais désormais, elle s’efforçait de modérer son ton.
Une autre rafale de pluie glaciale la tira de ses pensées et la poussa à hâter le pas pour se mettre au plus vite à l’abri. Quand elle atteignit enfin l’allée pavée, elle respira mieux. Bientôt, elle serait à l’intérieur et découvrirait, du moins l’espérait-elle, des preuves accablantes que la police ne pourrait ignorer.
S’il s’en tenait à sa routine habituelle, Lynch ne rentrerait pas chez lui avant l’heure du dîner. Cela dit, elle n’allait pas prendre de risques inutiles. Elle s’arrangerait pour ne rester qu’une heure tout au plus.
Trempée jusqu’aux os, elle gravit les marches du porche. Elle jeta un coup d’œil par les fenêtres. Elle avait vu Lynch partir travailler et, en principe, il n’y avait personne à l’intérieur. Mais elle préférait vérifier.
Le salon était désert. Sur la droite se trouvaient un couloir et un escalier. Sur la gauche, la cuisine. Mais à part son propre reflet dans la vitre, elle ne vit personne.
Elle essaya d’imaginer quelle tête aurait Lynch après avoir parcouru un si long chemin boueux sous une pluie battante comme elle venait de le faire. Sans doute resterait-il aussi séduisant qu’à l’accoutumée. Voilà pourquoi il lui était si difficile de convaincre ses interlocuteurs qu’il était un tueur. Il n’avait pas la tête de l’emploi. Il était beau comme un dieu.
Le manteau qu’il portait en permanence et le stetson noir vissé sur son crâne auraient paru ridicules sur n’importe qui. Par ici, les hommes étaient plutôt vêtus de blousons et coiffés de casquettes de base-ball. Mais sur lui, ils semblaient naturels. Cela dit, dans les westerns, les méchants étaient toujours habillés comme lui, non ?
Ce matin, lorsqu’elle l’avait observé de loin grimpant dans son camion, le vent qui soufflait fort avait ouvert son manteau, négligemment jeté sur ses larges épaules. Elle avait alors vu son corps mince et musclé, ses longues jambes. Dès que Lynch apparaissait quelque part, la plupart des femmes se pâmaient comme des idiotes. Et Hayley devait reconnaître – mais uniquement en son for intérieur, jamais à voix haute  – qu’elle non plus n’était pas insensible à l’image de virilité brute qu’il renvoyait. Ce qui ne faisait qu’apporter une preuve supplémentaire à ce qui était évident pour elle, malheureusement pour elle seule : Dalton Lynch était dangereux.
Il incarnait à la perfection l’ange déchu. Sa beauté physique et son sourire sexy désarmaient tous ceux qu’il croisait. À l’exception de Hayley, bien sûr. Elle était immunisée contre son charme. Et déterminée à le faire tomber.
Elle jeta un bref coup d’œil aux alentours. La pluie s’était calmée. Le vent ne hurlait plus. À croire que cette tempête n’avait qu’un objectif : la décourager de venir. Maintenant qu’elle avait atteint le château, le tonnerre allait gronder ailleurs et ennuyer quelqu’un d’autre, plus loin dans la montagne.
Cet orage inconsistant n’arrangeait pas ses affaires.
En effet, la probabilité que Lynch décide de rentrer chez lui pour le déjeuner afin de s’assurer que le blizzard n’avait pas provoqué de dégâts dans sa propriété venait d’augmenter de façon exponentielle.
Son plan d’origine, qui prévoyait une heure pour fouiller l’endroit, ne tenait plus. Le plan B consistait à effectuer ces recherches en une demi-heure au maximum. Peut-être même moins, sachant que Lynch travaillait à un quart d’heure de route de chez lui. Elle allait devoir se dépêcher, mais elle était allée trop loin pour repartir sans avoir au moins essayé de trouver quelque chose pour l’incriminer. Elle espérait que, s’il décidait de quitter son lieu de travail, il serait retardé. Elle avait vraiment besoin de chacune de ces trente minutes.
Sans perdre de temps, elle sortit de son sac le set de rossignols qu’elle avait acheté dans une quincaillerie de Pigeon Forge. D’apparence banale et inoffensive, la boutique proposait du matériel susceptible d’être utilisé pour l’espionnage et la surveillance. N’étant pas une enquêtrice expérimentée, Hayley ne savait pas très bien ce qu’il lui fallait. Sur une impulsion, elle avait fait l’acquisition de ces outils capables de crocheter les serrures. Maintenant, elle s’en félicitait.
Après avoir visionné des vidéos sur Internet et s’être entraînée pendant des jours sur les serrures de son chalet de location, elle était certaine que celles de Lynch ne lui résisteraient pas longtemps.
Mais très vite, elle se rendit compte qu’elle avait peut-être fait preuve d’optimisme. Le pêne dormant de l’entrée s’avérait plus récalcitrant que prévu.
Elle consulta l’heure sur son smartphone. Il lui restait vingt-cinq minutes. Que devait-elle faire ?
Elle regarda la lucarne de la porte. Pourrait-elle se faufiler à l’intérieur en passant par là ? Elle était composée d’un treillis de petits carrés de verre colorés impossibles à traverser, même si elle les cassait tous.
Pourtant, elle refusait de s’avouer vaincue. Après tout, il y avait plus d’une façon d’entrer dans un château.
Elle affronta de nouveau le sol boueux pour contourner l’édifice et tenter sa chance à l’arrière, avec la porte de la cuisine. L’un de ses passes parvint à forcer la serrure. Mais le pêne dormant se montra aussi peu coopératif que l’autre. Il refusa de bouger.
Il y avait cependant un autre moyen d’ouvrir. La moitié supérieure de la porte était couverte de petits carreaux en verre. Il lui suffisait d’en briser un, d’y passer la main pour actionner la poignée.
Saisie d’un brusque sentiment de culpabilité, elle hésita. À sa décharge, elle n’avait pas l’habitude d’entrer par effraction chez les gens. Elle n’avait encore jamais fait irruption chez quelqu’un sans y être invitée, ni endommagé volontairement le bien d’autrui.
Bethany. Fais-le pour Bethany.
Rapidement, avant de se l’interdire, elle frappa de la crosse de son pistolet l’une des vitres colorées. Le carreau explosa en mille éclats de verre qui se répandirent sur le plancher. Après avoir actionné le mécanisme avec précaution, elle se précipita à l’intérieur. Le tonnerre grondait au loin, comme pour lui reprocher son geste. Elle regarda fiévreusement son téléphone.
Plus que vingt minutes.
Une décharge d’adrénaline la galvanisa et lui donna la force nécessaire pour s’élancer dans la cuisine. Elle passa devant le salon au pas de course et fila dans le couloir du fond. Même si Lynch vivait seul, elle l’avait suffisamment observé à travers ses jumelles pour savoir qu’il recevait parfois des amis ou des collègues. S’il y avait quelque chose qui risquait de l’incriminer, il ne l’avait certainement pas laissé en évidence dans le salon. Il l’avait caché dans un bureau privé ou dans une chambre.
Le couloir du fond menait à des toilettes et à une buanderie. Il n’y avait pas de bureau, du moins pas au rez-de-chaussée. Elle courut vers l’escalier, se rendant compte un peu tard qu’elle laissait des traces de boue partout dans la maison, par ailleurs impeccable. Une autre vague de culpabilité la traversa, mais elle la repoussa.
Elle monta les marches quatre à quatre. Parvenue à l’étage, elle consulta à nouveau son smartphone.
Plus que dix-sept minutes.
Misère. Comment était-elle censée fouiller un endroit aussi grand en si peu de temps ? Les tourelles à elles seules lui demanderaient un bon moment, une fois qu’elle aurait compris comment y pénétrer. Elle glissa son téléphone dans sa poche et sortit son arme, au cas où ses calculs – ou ses vœux pieux – se révéleraient erronés et que Lynch débarquerait à l’improviste.
La première porte en haut de l’escalier ouvrait sur une chambre avec salle de bains. Visiblement, il ne s’agissait pas de la chambre principale. Elle ouvrit rapidement les portes suivantes. Elle découvrit des placards, des chambres, des réduits. D’autres toilettes étaient aménagées au fond. Quand elle arriva devant la dernière porte, elle poussa un soupir de soulagement.
La suite du maître de maison.
D’un rapide coup d’œil, elle repéra un grand dressing et une salle de bains sur la droite. Tous deux étaient ouverts, mais elle ne perdit pas de temps à en inspecter l’intérieur. Elle n’en avait pas besoin. Elle avait trouvé ce qu’elle cherchait. Toute la moitié gauche de la pièce était aménagée en bureau : une grande table de travail équipée de tiroirs et flanquée de deux immenses étagères l’occupait. Des piles de papiers y étaient entassées.
Jackpot.
C’est ici que Lynch travaillait quand il était chez lui, quel que soit son métier. En effet, elle ignorait ce qu’il faisait dans la vie. Encore un mystère et la preuve qu’il avait quelque chose à cacher. Tout ce qu’elle savait était qu’il se rendait chaque jour dans la montagne jusqu’à un immense chalet, se garait sur un parking sur lequel stationnait souvent une douzaine de véhicules et revenait chez lui le soir. Peut-être allait-elle découvrir maintenant l’origine de son argent et comprendre comment un ancien flic en disgrâce gagnait sa vie.
Elle courut vers le bureau et se laissa tomber dans le fauteuil. D’instinct, elle devina qu’il lui restait peu de temps ; aussi préféra-t-elle ne pas perdre de précieux instants à consulter son téléphone. Au lieu de quoi, elle posa son arme sur l’une des étagères et ouvrit le tiroir le plus proche.
Alors qu’elle commençait à en inspecter le contenu, elle se figea soudain en entendant un bruit sourd derrière elle. Comme si quelque chose de lourd heurtait le plancher.
De quoi s’agissait-il ? Des pas du tueur ?
Elle jeta un coup d’œil à son arme, regrettant de l’avoir laissée si loin.
S’il s’agissait de Lynch, pourquoi ne disait-il rien ? Il aurait été en droit de crier, de lui demander ce qu’elle faisait chez lui, non ?
Très lentement, elle se retourna pour regarder par-dessus son épaule. Ce n’était pas Lynch. Mais un énorme chien-loup gris-blanc qui se tenait à quelques enjambées d’elle.
Les babines retroussées, il avança, l’air menaçant, ses grosses pattes griffant le bois. Un grognement sourd montait de sa gorge. Ses yeux bleus fixaient Hayley alors qu’il levait le museau, humant l’air.
Elle tendit lentement la main vers le pistolet.
— Bon chien. Tout va bien. Tu es une brave bête… 
Il grogna plus fort, hérissa les poils et se redressa, les muscles tendus.
Comme Hayley se précipitait vers son arme, l’animal fonça sur elle.
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Hayley murmura des mots apaisants au chien et lui massa doucement les oreilles pour le rassurer tandis que le vétérinaire le palpait pour chercher d’autres blessures.
— Pensez-vous qu’il va s’en remettre ? demanda-t-elle avec angoisse, en proie à une profonde culpabilité.
Le vieux chien n’y était pour rien si son maître était un tueur. Il avait voulu protéger son territoire ou, du moins, essayer de le faire. Mais quand il avait foncé sur elle, elle avait bondi de côté pour l’éviter, et il s’était assommé en heurtant le bureau de plein fouet. Alors qu’elle s’apprêtait à lui tirer dessus, elle s’était brusquement rendu compte que ses yeux bleus étaient voilés et qu’il n’avait pas de crocs sous ses babines retroussées.
Heureusement, elle n’avait pas pressé la détente.
Le vétérinaire aux cheveux blancs la dévisagea par-dessus ses lorgnons.
— Vous semblez très inquiète pour un chien que vous avez trouvé errant au bord de la route, dit-il d’un ton suspicieux.
Il avait raison. La réaction de Hayley vis-à-vis d’un animal inconnu paraissait bizarre. Pourtant, elle aurait été incapable de s’enfuir en abandonnant la pauvre bête à son triste sort. Bien sûr, elle n’allait pas avouer qu’elle était entrée par effraction dans cette maison et que le chien s’était blessé en tentant de défendre les biens de son maître.
S’apercevant que le vétérinaire attendait toujours sa réponse, elle haussa les épaules.
— Il était couvert de sang et paraissait très mal en point. N’importe qui se serait arrêté pour lui porter secours.
Dieu merci, elle avait trouvé la télécommande qui ouvrait les grilles. Si elle n’avait pas pu se garer devant le porche, elle n’aurait jamais réussi à emmener le gros chien chez le vétérinaire. Dans son état, le pauvre aurait été incapable de sauter les murets de pierre.
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